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CHRYS. Enfin pour son epoux j'ai fait choix de Cli-

tandre.

PHIL. Et moij  pour son epoux, voici qui je veux
prendre:

Mon choix sera suivi, c'est un point resolu.
CHRYS. Ouais I vous le prenez la d'un ton bien absolu ?
MAR. Ce n'est point a la femme aprescrire, et jesommes

Pour ceder le dessus en toute chose aux homines.
CHRYS. C'est bien dit.
MAR.                     Mon conge cent fois me fut-il hoc,

La poule ne doit point chanter devant le coq.

CHRYS. Sans doute.

MAR.              Et nous voyons que d'un homme on se

gausse,
Quand sa femme chez lui porte le haut-de-chausse.

CHRYS. II est vrai.

MAR.              Si j'avais un mari, je le dis,

Je voudrais qu'il se fit le maitre du logis ;
Je ne Taimerais point, s'il faisait le jocrisse;
Et si je contestais contre lui par caprice.
Si je parlais trop haut, je trouverais fort bon
Qu'avec quelques soufflets il rabaissat mon ton.

CHRYS. C'est parler comme il faut.

MAR.                              Monsieur est raisonnable

De vouloir pour sa fille un mari convenable.

CHRYS. Oui.

MAR.       Par quelle raison, jeune et bien fait qu'il est,
Lui refuser Clitandre ? Et pourquoi, s'il vous plait,
Lui bailler un savant, qui sans cesse epilogue ?
II lui faut un mari, non pas un pe'dagpgue;
Et ne voulant savoir le grais, ni le latin,
Elle n'a pas besoin de Monsieur Trissotin.

CHBYS. Fort bien.

PHIL.              II faut souffrir qu'elle jase a son aise.

MAR. Les savants ne sont bons que pour precher en

chaise;

Et pour mon mari, moi, mille fois je Tai dit,
Je ne voudrais jamais prendre un homme d'esprit-
L*esprit n'est point du tout ce qu'il faut en me'nag e;